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La Crise de la Musique Popuf . aire 
-~.,.•ucuN chapitre n'est plus riche, plus varié 1 . 

, , , 1 pus int • 
plus plein de vie, que celui de la musique ~ressant, 

. . é l d 1 . populaire d l'his toire gén ra e e a musique . Chanson . ans 
l . l d s, canti noëls, comp amtes, égen es, rondes et ro ques, 

. . l d . . l mances, s 
toutes ces formes, au ong es s1ec es, la mu se populaire , . 0us 

· · . . s entete · vivre ; elle y met une persis tance, une 10gén10sité, une sou I a 
' . . . ·11 pesse, une 

puissance d adaptatio n merve1 euses, et cela, dans tous les 
(j'entends les pays d 'Europe). A cô té de la musique savante v plays 

1
. , . , ou ue 

fertile en agencements comp 1qués qu écrivent les u maitres » d 'd . ' . f , e a1-
gnée par eux, la Muse p~pulaire raiche, simple, amusante, ou bien 
très pieuse, mène une exi stence de bonnes œuvres, visitant les man­
sardes , l'atelier , le rivage , la cabane, la forêt ou l'église, portant par­
tout la joie, ou au moins le s timulant nécessaire à l'accomplissement 
du devoir quotidien . Ouvrières, ouvriers, paysans, bateliers ou bûche­
rons, ils chantent tou s, appuyant leur effort au rythme de la mélodie, 
priant en cantiques mesurés et naïfs, ou charmant leurs repos de la 
paisible chanson . 

Quelquefois, lassé s de ce qu ' ils nomment les progrès de leur art, 
les « maitres » se penchent sur cette source fra iche de la musique 
populaire, en détournent un filet qui vient rafraichir l'aridité de leurs 
inspirations; ils empruntent au .foll.-lore des thèmes qu'ils mêlent aux 
leurs . Au contraire, à d e certain s jou r s , par une loi d'échange qu'il ~st 
plaisant de constater, ils alimentent de leur propre fond s le répertoire 
du menu peuple qui, de bouche en bo uche, se transmet leurs trou-
vailles musicales et leurs noms. . 

A. · d · d ble ow 
. 10s1 écouvrons-nous à la musique populaire une o~ . 

gme; ou elle jaillit du sol mê me . faite des pensées, des émotion~,.de:. 
sentiments d 'une collectivité d o nnée ou elle est le fait des musiciens 
· · ' · ute 
instruits, maîtres ès-art habiles technit.:ie ns qui dans une min 
d.. . . ' ' ' le tour 1.n~piration trouvent la formule heureu se, la pensée touchante, 
spirituel qu'adoptent , sur le champ, leurs contemporains. é-

Dc · . f interrn . . nos Jours , nous découvrons un troisième acteur, t les 
d.aaire et trop souvent fâcheux intermédiaire, entre les savan~s \ de 
simples : le fai seur de couplets à usage populaire, le fabncd·a~ de 
valses sent· 1 l · char e:,, . •men ta es et godiches, de complaintes p eurnt cnt; 
mélodies t · · . 5otte111 
• f . . pa _riotiques, platement; religioso-myst1ques 1 

a1ts-d1vers1ères » lamentablement. 

· ue 
Telle ' li I rnus1Q 

Po 1 · que e nous apparait au début du xx• siècle, a · ·e dont 
pu aire frança · · · ' ble cri:, 1 

il est 1 • ise, 51 riche autrefois subit une regretta 
I 

paro e, 
re attvement ai sé d d , . que a Ju 

-vêtement de la e écouvrir les causes. De meme . . de~ 
Pensé li ·c1ss1tU e, c e semble soumise aux vi 
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costume local. Celui-ci disparait peu à peu ; nul ne le contes te. Jus­
qu'au fin fond de la plus reculée province, la suprême ambiti11n de 
l' habitant, ou de l'habitante, est d'être habillé à l' in ~tar de Pari s. F <Ji n 
des jupes et des habits à l' ancienne mode, des coiffes en auréo le ou en 
seyants bo nnets, des chapeaux à grands bords, ornés de velour:i que 
les hommes mettent le dimanche. 

On s'acco utre comme ceux de la ville, où l'on se transporte s i aisé­
ment et où l'on apprend les m odes en brûlant de lés suivre. C hemins 
de fer et automobiles semblent diminuer les distances , rapprochent, 
mêlent les classes sociales, effacent les distinctions, les carac téristiques 
régionales, développent cette tendance à l'unité, ou mieux , à l' unifor­
mité, dont l'exercice semble conforme à la loi des humains gro upés. La 
réclame, la publicité et les catalogues des grands maga-, ins font le rc:--te. 
R obes de jadis, enveloppes aux couleurs choisies, écl oses en un milieu 
d onné , vous dis paraissez toutes. Langues prov inciales, patnis savou­
reux, vêtements d ' idées que forma lentement , dan s ch~que tête , le s~l 
de nos provinces, vous vous envolez sans retour, et bientôt vous sui­
vront les mélodies natales que recueillent pieu sement , avant qu'elles ne 
se taisent pour jamais, quelques musicographes, silencieux amis du 

folk-lore. . 
Aucun remède à ce mal, c'est une de ces transformations que n~l 

désir, nul regret , nul acte public ne peut enrayer; elle se po urs uit 
· · emeot c'est une extinction sans recours, semblable à comme mecan1qu , 

11 d l d Sauvages que les civilisés remplacent peu à peu, 
ce e es peup a es . l · 

1 • • ·d·eusement aidé à disparaitre . Pauvres peup es qui après eur avoir 1ns1 1. 

voulaient seulement vivre. . · 
l t s'anémie s'ét10le et meurt la musique au-

Alors que entemen , . d . d 
1, t au fonds populaire, es maitres e notre 

tochtone, quel est appor ' 

époque?... l N u ' ils ignorent quoi que ce soit des d élica-
ll semble nu · on q des préciosités, voire des déliquescences du 

t des raffinements, . h . . esses, ,. . hent les traduire en sons armon1eux ; mai s 
. t et qu ais ne sac l . senttmeo 1 -impies ils ne es connai ssent pas, ou ne 

l f les cou eurs::. ' . 
es tons rancs, . . .1 écrivent pour un petit groupe , que je n 'a ppel-
1 l t on na t tre ' a s . . . . . û es veu en c 

1
• our quelques inities qui go tent , ou se van-

1 . • as une é ite. p h Q 1 . . era1 meme P d btiles recherc es. uant au vu ga,re, ils Je 
. tant e su . 

tent de gouter .1 de commun, je vous pne , entre la verdeur la 
Q ' a-t-1 ' 

dédaignent. u Y . licité la facile allégresse d'une âme paysanne 
l forte s1mp , l l .fi . . 

robustesse , a mpositeurs les pus g on es : un Debussy un 
de nos co . l , 

et les œuvres Q el aliment cette musique- à (et toute celle de 
Fauré, un Ravel ? . .. - t~elle à tant de millions d 'êtres : foule ano nyme 
notre école), ap~orte avide:; de joie, comme de soleil? ... 

. l ~ visages, d 
aux mult1p e:, . d notre art , an s cet art que nous encensons toute. 

, t-11 ans . d s Qu y a- . me tous le~ Jours, ans nos concerts, nos soir~ 
. et rne 1. ) "es , 

les semaines. , -t-il pour to us ceux- a . ... 
qu y a . ,·1 b . 

nos séan~es, oocent eux-memes, sa s nsent incons idérément 
Et s'ils se reo ' 
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r Il t ces formes musicales, primitives et si belle ,. 
io emen , ,·1 f l s, qu ils 

. d'eux-mêmes, s 1 s re usent, vo ontairement 1 ont Cté· 
sorties ff l , e son d ees 

5 voix que leur o rent es servants de l'art e leu ' propre , que nou rs 
dons?... s P0sse, 

Depuis qu'assidu à tant de concerts, j'enregistre d 

moire tant d'œuvres de tant d'écoles, et de tant de m' .a~s ma rne, 
' . . r . l us1c1ens . 

demande celle qui sat1s1era1t e cœur de mon frère ou de • Je rne 
. é 1 • ma sœur . t connus, habitant raon pays, n s sur e meme sol, Français in, ; 

du nord, de l'est, du midi ou du couchant. Et je ne trouv'e en un rnot: r 
d I · d I · Pas de ré 1 

Ponse. - Sans oute, e gout e a musique se répand dan ' 
d l' . s quelque 

grandes villes; sans oute, assistance est nombreuse aux s . concerts 
mais qu'est-ce que cela, par rapport à tous ceux qui ont des ore.li 1 

• 1 es et 
une âme sur la terre françai se? ... 

Et cependant, nous vivons ainsi ; nous supportons de nous rés _ 
ver d'égoïstes plaisirs, de jouir jalousement des merveilles d'un jar~~n 
fermé dans lequel des maitres, experts en floriculture musicale, font 
pousser et épanouir, pour nous seuls , infime minorité, des fleurs ma­
gnifiques aux parfums délicats. - Quel est l'homme qui resterait in­
sensible (si quelque évolution l'autorisait à le croire) à l'idée que toutes 

· les plantes des champs vont disparaître pour toujours, que cette parure 
aux mille couleurs, enchantement de nos plaines, des pentes de nos 
collines, verdoyantes et diaprées, des bords de nos ruisselets et de nos 
grandes rivières, que ces petites créatures éphémères mais vivantes, 
que chaque année ramène : pâquerettes, bleuets, coquelicots, nielles 
des blés, pervenches, myosotis, églantines, primevères et muguets, que 
tout cela va mourir, est mort, et jamais plus ne ravira les yeux des 
pauvres hères qui peinent et laborent sous le soleil ? - Quel est le 
honteux, méprisable égoïste qui oserait répondre : << Qu'est-ce que cela 
me fait que ces fleurs disparaissent, puisque j'ai mon jardin? ... 11 

N'est-ce pas ce que nous répondons implicitement, nous aut;es: 
petite poignée d'assistants qui nous délectons chaque dimanche, d au 
d . · · ' t Iente-

itions s01gnées dans nos grands concerts tandis que meuren 
• d'autres 

ment toutes les mélodieuses fleurs de France tandis que tant , . ' 
0 ont rien pour réjouir leurs oreilles et lt:urs cœurs? n art 

. ~ Ne dites pas : cela s'est toujours fait ; il y a toujours eu u 
cho1s1 arist t· c · 
~ ocra 1que, ~erme aux. profanes. . . n. Actuelle--

Sans doute. Mais, autrefois ceux-là avaient leur hie ces 
ment · ' . upeau, 

f ' par suite des progrès (!) de notre civilisation, ce tro es ,an-

t
~ro anes, chante de moins en moins et pour ainsi dire, plus, s 
iques ses · 1 ' · 

' 
0

.
0 e set ses légendes. Que lui reste-t-il? . os plat' 

- Ne dites pa . , . dé ert1oos 0 
sirs le . . s · qu Y pouvons-nous? S1 nous s 

'_ uQr s~tudation en serait-elle améliorée? h se j11jt15te 
u1 one peut d . l . . d t une c o je!l· tant qu'ï 1 . se ec arer impuissant evan . 'aieflt r . 

• u1 reste un ffl . . . -la n , ér~e 
. Elargissez l'Art Q ,.sou e? et 11 est 1n1uste que ceux etite, "~o age 
dans un ét . · u il cesse d'être l'idole précieuse et P . use 1fll 

ro1t sanct . gloflC 
uaire, pour s'ériger, très haut, 



d 'un di~u bi~nfaisa?t, porté dans la lumière et la joie orgueilleuse des 
processions interminables, au bruit joyeux des acclamations enthou­
siastes de tout un peuple enivré de sa présence. 

Il est impossible de revenir en arrière ; rien ne fera revivre , dura­
blement , les coutumes et les costumes locaux; ni les uns ni les autres 
ne correspondent plus à l'état d 'esprit actuel de ceux qui en avaient 
l'accoutumance . Faut-il dem·aoder à nos maitres de livrer, sur com­
mande, des chansons, des rondes et des nods « bons à répandre ». Sans 
doute, s' ils consentaient à cette besogne, ils nous offriraient des pages 
bien écrites, d 'une simplicité voulue, d'une pseudo-naïveté qui seraient 
parfaites, il n'y manquerait tout juste que ce qu 'il faut : l 'accml, cette 
chose indéfinissable qui est l'âme même de la composition, cette vie, 
communiquée par le créateur à l'œuvre, quand il la met au ;,)Ur, vo­
lontairement, joyeusement, comme la naturelle effusion du meilleur de 
lui-même. On peut « travailler » dans le genre patriotique, rel igieux , 
satirique , passionné , mais on n'y donne rien de vivant , rien de durable 
(la puissance de créer étant admise), que si d'abord on est soi- même, 
et foncièrement : patriote, mystique, philosophe ou amoureux ; autre­
ment c'est du postiche, du simili; truquage et imitation; nous n'en 
avons que trop de cette espèce. . 

Il vaudrait mieux, semble-t-il, s'essayer à la re-créat,on de centres 
de vie musicale régionaux. 11 y a , en France, 12 su~cursales du Con_­
servatoire de Paris, 18 Ecoles Nationales de musique . ~n pourrait 

dans Chacun de ces établissements, un certa,n nombre consacrer, . . 
d 'h à l'étude musicale de la province dans laquelle ai s sont 

cures . Il d · 1 · , C ·t pour les élèves l'occasion exce ente e réunir es situes. e serai , , . . . 
. · d l'h "stoi·re de leur contrée, de fouiller les b1bl1othèques , matenaux e 1 . . . 

l h
. d ·11e . voire les documents des part1cul1ers, qui consen-es arc ives es v1 s, . . . . 

. . . d er communication . On arrivera it ainsi, dans chaque tiraient a en onn . . . . 
. · ne bonne monographie musicale qui serait le propre 

provmce, à avoir u 

de la région. 1 · l d · t · é f · 
b. ter que de mu t1p es ecouver es ont et a1tes sur 

On peut o 1ec , ., k · . l savants travaux de M. \v ec erlin , pour nommer 
ce point . que es ·r . , ' · les disparus, ce chercheur act1 , plem d une noble 
seul~ment, parm~ ce qui touchait au patrimoine musical fran çais , que 
passion pour td~u- ·e apportent une contribution suffisante à cette 
ces travaux, is J ' • • 1 . . . 

d 
l'h · stoi re de la musique, sans y a1outcr es t1m1des essais 

branche e 1 · é · d h h . d ·b tants mal prepar sa ce genre e rec erc es. 
de ,eunes e u 1 

• l b d l' · d · . · ~ter sur ce point ; e ut e etu e que nous conseillons Il faut 1nSI !:> . • 
. . . as tant d 'enrichir le fonds actuel que de permettre à de 
1c1 ne serait p . . d . . . d . l . . s _ amb1t1eux e menter ce titre , on oi t e croi re - de 
futurs aruste d . d 1 . . . aissance des pro uct1ons e eur petite patrie. Il importe-
prendre conn d 

. qu 'ils retrouvassent , au cours e leurs Fecherches, d es 
rait peu . . l é t . d 

bl » d'originaux ana ys s e commentes par e savants musico-
• dou es 
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graphes, décédés ou vivants, les ayant précédés dans 1 . 
. ' ,.l ·11 a carrè qui serait nécessaire c est qu 1 s trava1 asscnt eux-même I re; ce 

' d. t d s. On ne . bien que ce qu on a ecouver , ou cru écouvrir et sa,t 
'b ' d' d , surtout on 

s'émeut, on ne v1 re qu au contact 1rect e l'objet, au choc . ~e 
·b·t· · S d l' · d. •mmcd1at sur la sens1 1 1te. ans oute, etu 1ant sera satisfait d' 

' · d d t h d B h ,.1 apprendre qu on posse e es au ograp es e eet oven, qu 1 s sont exposé d 
d'h · · s ans tel ou tel musée, ou eureux v1s1teurs peuvent les contempler . 

si, par fortune, il est lui-même un de ces visiteurs, s'il voit les m'a:~: 
crits, si on lui permet de les tenir un instant, s'il pose pieusement ses 
lèvres à la place même où la main du maître a tracé quelques notes, s'il 
suscite en lui, par une suggestion volontaire, comme la présence invi­
sible mais sentie, du créateur immortel de la /Xe, quelle émotion 
l'emplit alors tout entier, quel souvenir il emporte d'une pareille visite, 
quel stimulant pour lui qui va affronter le destin sous de tels . 
auspices. , 

Toute proportion gardée, voilà ce qu'il est désirable d 'obtenir des 
étudiants provinciaux. Il n'y a qu'un Beethoven, mais chaque région 
peut s'enorgueillir de quelques modestes gloires locales, significatives 
de son esprit et .de son cœur. C'est à les retrouver, à les comprendre,à 
se familiariser ·avec elles que devrait aboutir l'étude que nous préco: 
oisons ici. Les élèves prendraient, grâce à elle, le goût plus prononce 
de l'héritage artistique de leur petit pays ; ils voudraient Y ajo~t~r, ne 
fût-ce que quelques mélodies bien venues et aisément traosmissib.les. 
Que dis-je, ils n'auraient pas à les chercher, elles se présenteraient 

d'elles-mêmes à leurs facultés créatrices. 
( A suivre.) M. DAUBRESSE. 


